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Prologue

Venise, octobre 1538

 — Échec et mat…

Le roi blanc s’abattit sur le damier, entraînant dans sa chute les autres pièces. Julia poussa un soupir d’exaspération. 

— Un jour, je vous battrai ! 

Un éclat de rire accueillit sa prémonition. Renfrognée, les bras croisés sur la poitrine, elle regarda son adversaire remettre minutieusement chaque pion à sa place. 

— J’en suis persuadé. Tu as fait beaucoup de progrès ces derniers temps, l’encouragea-t-il. 

— Pas encore assez de toute évidence.

— J’ai quelques siècles d’avance sur toi. Mais tu es en bonne voie. Alek m’a avoué que tu lui avais infligé une sacrée leçon l’autre jour. 

À l’évocation de ses succès, Julia se rengorgea et se redressa en prenant appui sur les accoudoirs du fauteuil. Elle en caressa le cuir du bout des doigts avec un sourire caustique.  

— Alek a plus de muscles que de cervelle. J’aurais pu le battre depuis bien longtemps, mais le voir s'enorgueillir comme un coq est un spectacle assez réjouissant. 

Elle éclata d’un rire légèrement rauque que le regard réprobateur du vampire fit aussitôt avorter.   

—  Tu as l’air d’oublier qu’Alek est un immortel âgé de plus de cinq cents ans et toi une jeune femme, certes intelligente, mais beaucoup trop sûre d’elle du haut de ses dix-huit ans ! la rappela-t-il à l’ordre. 

— C’est vous qui m’avez appris à ne pas douter de moi et maintenant vous me le reprochez ? 

— La confiance en soi sans le respect des autres s’appelle de l’arrogance. 

Julia se leva avec lenteur et lissa les plis de sa robe. Une pointe de dédain pinçait ses lèvres pleines. Plus les mois passaient, moins elle acceptait ce genre de reproche. Ou peut-être qu’elle avait toujours agi de cette manière et que, le temps faisant, l’illusion ne fonctionnait plus. Parfois, Marcus avait le sentiment d’avoir fantasmé les premières années de leur vie commune. Cette époque bénie où elle était une élève disciplinée et respectueuse. Elle était loin l'adolescente de treize ans qu’il avait sorti des griffes d’Adelia Gabrieli, la maquerelle du Palazzo Torelli. L’enfant apeurée qu’il avait recueillie cinq ans auparavant avait laissé place à une jeune femme que les notables vénitiens croyaient issue d’une riche et noble famille florentine. Belle, cultivée et débordante d’assurance, elle s’était révélée au fil du temps et des enseignements qu’il lui avait prodigués jour après jour. 

À cet instant, elle le toisait avec cet air condescendant qu’elle prenait lorsqu’elle était contrariée. 

— Eh bien, dans ce cas, je vais m’efforcer de rester humble et ma place. Loin de moi l’idée de vous déplaire, Monseigneur, ironisa-t-elle en exécutant une révérence. 

Marcus se leva à son tour et réajusta les manches de son pourpoint. Il n’avait aucune envie d’entamer ce genre de polémique à une heure aussi tardive. Les bougies qui éclairaient le salon du palazzo s’étaient consumées. La partie d’échecs s’était éternisée. Julia s’avérait être une adversaire coriace et, malgré la décontraction qu’il avait affichée, Marcus avait bien failli se faire avoir cette fois. 

— Il est tard. Tu devrais aller te coucher. Je dois sortir. 

À cette annonce, Julia perdit soudain toute son assurance. 

— Ne me laissez pas ici, le supplia-t-elle tandis qu’il nouait déjà sa cape. 

—  Caleb est dans son bureau…

— Je vous en prie ! Je ne veux pas rester seule avec lui. 

Marcus suspendit son geste qui portait son couvre-chef à sa tête. 

— Que lui as-tu encore fait ? la soupçonna-t-il. 

— Absolument rien ! Caleb me déteste. Vous le savez bien. Si vous avez besoin de vous nourrir, faites-le sur moi, mais ne partez pas ! 

Le froncement de sourcils de Marcus suffit à lui faire prendre conscience de sa maladresse. 

— Nous n’allons pas avoir de nouveau cette discussion, Julia. Ce que tu attends de moi n’arrivera jamais !

— Pourquoi ? s’emporta-t-elle. Je ne suis plus une enfant ! En m’accueillant sous votre toit, vous m’avez offert une vie dont je n’aurais jamais pu rêver. Pourquoi vous obstinez-vous à me garder à l’écart de votre monde ? 

— Précisément. Je ne t’ai pas tiré du bordel où tu as grandi pour te précipiter dans une existence où ta seule échappatoire sera de tuer pour survivre ! La discussion est définitivement close. 

~*~

Le lendemain, Julia s’éveilla aux premières lueurs de l’aube. Le canal était recouvert d’un épais brouillard qui rendait le décor de sa fenêtre presque irréel. L’humidité et le froid avaient envahi les couloirs du palais. Vêtue d’un manteau d’intérieur, elle se hâta de descendre où l’attendait, comme chaque matin, un petit-déjeuner.

 Dans le vestibule, des éclats de voix attirèrent son attention vers la bibliothèque. Celle de Caleb surplombait les autres. Curieuse, Julia s’approcha de la porte entrouverte. 

— Cette idée de bal est grotesque ! tonna le métis. Nous sommes à Venise depuis trop longtemps. Nous prenons des risques insensés et, toi, tu veux inviter la moitié des notables de cette ville. Aurais-tu perdu l’esprit, Marcus ? 

Le vampire exécutait un va-et-vient entre les deux fenêtres donnant sur le Grand Canal. Assis devant l’âtre, Marcus fixait les flammes de la cheminée tandis que légèrement en retrait, Alek, attendait avec inquiétude le moment où son créateur s’emporterait contre sa progéniture pour lui avoir parlé sur ce ton. Pourtant, l’orage redouté n’éclata pas. 

— Tu as raison. Nous devons partir, lui concéda-t-il. 

— Pourquoi ce bal dans ce cas ? Bouclons nos malles et prenons le premier bateau pour le continent ! 

— C’est vrai que ce serait plus prudent, approuva prudemment Alek.

Les lèvres de Marcus se pincèrent. Les choses étaient suffisamment pénibles sans qu’ils s’y mettent à deux pour le contredire. La nuit avait été éprouvante. Il avait déambulé des heures dans le labyrinthe de ruelles, ressassant sa discussion avec Julia. Voilà des mois qu'elle insistait pour qu’il en fasse l’une des leurs. S’il avait jusque là repoussé l’échéance, il devait prendre une décision rapidement. 

— Julia ne partira pas avec nous. Il est temps qu’elle vole de ses propres ailes et qu’elle fonde une famille. J’aimerais la présenter à quelques jeunes notables de cette ville. De bons partis qui en prendront…

Il n’acheva pas sa phrase que la porte de la bibliothèque s’ouvrit brusquement. Horrifiée par ce qu’elle venait d’entendre, Julia fut incapable de prononcer un mot et s’enfuit avant de fondre en larmes. 

— Julia ! Attends ! l’exhorta Marcus. 

Elle se réfugia dans sa chambre. Elle tourna la clé en toute hâte, consciente que la porte ne tiendrait pas une seconde face à l’immortel bien décidé à entrer. La tête enfouie dans les coussins de son lit, elle perçut le coup sec qui fit sauter le verrou. 

— Essaie de comprendre, murmura-t-il en s’asseyant à ses côtés. C’est ce qu’il y a de mieux à faire.

Elle se redressa comme un diable et chassa la main qui s’approchait de son visage ravagé par les larmes. 

— Vous n’avez pas le droit de me donner en pâture au premier venu ! 

— Il n’est pas question de cela ! s’indigna-t-il. Nous prendrons le temps qu’il faut. Tu choisiras.

— Non ! Je préfère encore me jeter dans le canal qu’être enchaînée à un homme pour le reste de mon existence, de devoir jouer les épouses dévouées et modèles pendant qu’il ira culbuter d’autres femmes dans mon dos ! Je ne veux pas de cette vie et vous n’avez pas le droit de me l’imposer ! 

Comment avait-il pu lui faire miroiter un monde avec des possibilités infinies pour le lui retirer au moment où il était à portée de main ? Furieuse, elle sauta d’un bond hors du lit. 

— Je refuse de t’y contraindre. 

— Mais il est hors de question de partir avec vous, c’est ça ? J’ai le choix entre le mariage ou le couvent. À moins que je ne retourne d’où je viens. Adélia sera ravie d’avoir une fille de plus !

Avec des gestes rageurs, elle défit les attaches de son manteau de nuit et le laissa glisser au sol. Sa chemise de nuit blanche dissimulait à peine les contours de son corps qui se dessinait en contrejour. Elle prit une posture aguicheuse comme elle avait si souvent vu faire les filles au milieu desquelles elle avait grandi. 

— Je pense que maintenant les enchères dépasseront largement votre mise de départ. Qu’en dites-vous ? 

La pièce était traversée de courants d’air. Julia frissonnait. Marcus se leva à son tour. Avec calme, il ramassa le vêtement tombé au sol et le jeta sur ses épaules. Elle se laissa faire, indolente, brisée par la colère et la peur. Quand il dégagea ses cheveux prisonniers du manteau et l’attira à lui, elle éclata en sanglots. Marcus garda ce corps frigorifié contre lui jusqu’à ce que ses spasmes s’estompent. 

Ses bonnes résolutions réduites à néant en quelques minutes. 

— Je veux que tu sois heureuse, Julia.

— Je le suis. Ici et avec vous, hoqueta-t-elle. Ne m’abandonnez pas !

Il la berça de paroles rassurantes. Elle en redemanda jusqu’à ce qu’elle ait la réponse qu’elle espérait. Une fois certaine qu’il ne l’abandonnerait pas sur place, elle desserra enfin son étreinte. Ses doigts agrippés au revers de son pourpoint lui faisaient mal, mais moins que cette panique incontrôlable de le voir disparaître de sa vie. En cinq ans, il lui avait offert la sécurité, son savoir, sa bienveillance, cette certitude inébranlable qu’elle était capable de tout, sans restriction ni réserve. Il lui avait tout donné… ou presque. Elle s’écarta lentement et effaça ses larmes avant de lever les yeux vers lui. Devant son air désolé, elle comprit qu’un jour ou l’autre elle aurait ce qu’elle convoitait.

 Ce n’était qu’une question de temps et de patience.

 Et peut-être de coups à jouer aussi.


Chapitre 1

Damien

Le retour à la vie pour un vampire était aussi pénible que la mort elle-même. L’air entrant brutalement dans mes poumons m’arracha un rugissement. Il me fallut de longues secondes pour réaliser que je me trouvais dans un lieu inconnu et qu’une silhouette me veillait, assise à bonne distance.

— Bonjour à vous, Monsieur de Rayssac. 

Cette voix surgie du passé me frappa en pleine poitrine. Malgré mon état, je tentai de me remettre sur pieds et retombai aussitôt sur l’assise d’un vieux canapé. À deux mètres de moi, installé dans un fauteuil, Marcus me regardait me débattre contre un corps encore défaillant, privé depuis trop longtemps de sang. 

— Reste tranquille. Si j’avais voulu te tuer, ce serait déjà fait. 

Pourtant, cette option devait être une véritable tentation. Son index frappant nerveusement l’accoudoir trahissait son impatience. 

— Où sommes-nous ? Où est Angèle ? 

Ma question lui arracha un soupir d’exaspération. Il leva les yeux vers les poutres du salon rustique en secouant la tête. 

— Angèle… Cette bourrique a précipité une amie en bas l’escalier et a profité de sa fracture à la cheville pour s’enfuir en voiture. 

Étonnamment, il ne semblait pas en colère, mais plutôt inquiet. Moi, en revanche, j’eus du mal à intégrer ses paroles. Depuis nos retrouvailles, Angèle ne cessait de me surprendre par ses agissements insensés. Mais, là, loin de moi l’idée de le lui reprocher. J’en souris de satisfaction. 

— Ne te réjouis pas trop vite, crétin ! s’énerva aussitôt Marcus. 

— Elle vous a filé entre les doigts. Je ne vais pas m’en priver !

Il ouvrit la bouche pour répliquer, mais se ravisa. Il se contenta de détourner le regard vers la fenêtre derrière moi. Je commençais à reprendre peu à peu possession de mes pouvoirs. Je perçus la présence d’autres vampires à l’extérieur. Sans doute le colosse qui m’avait amené là. Mes chances de fuites étaient par conséquent plutôt minces. 

— Elle n’était pas ma prisonnière, m’avoua-t-il à mi-voix après un long silence. 

— Vraiment ? Je ne sais pas comment vous vous y êtes pris pour endormir à ce point sa méfiance, mais elle n’a pas été dupe très longtemps. Et effectivement, je m’en réjouis.

Il me gratifia d’un coup d’œil assassin. 

— Tu as toujours été un véritable paradoxe pour moi, Damien. Tu es un type brillant, fin stratège, réfléchi et posé. Mais pourtant si stupidement aveugle.

Son regard se perdit à nouveau vers un point derrière moi.

— Je me souviens de tes manœuvres très habiles à Madrid aux alentours des années 1800. J’avais assuré mes arrières en ayant recours à des vampires que j’avais payés. Tu avais si bien négocié avec eux qu’ils avaient fini par se retourner contre moi. Ou cette autre fois, à Chicago, dans ce bar clandestin au début du siècle dernier. Vous étiez coincés, à ma merci, jusqu’à ce que la police arrive inopinément juste au bon moment. Mais ce que j’applaudis des deux mains, ce sont tes merveilleuses idées pour couvrir les meurtres de ta créatrice. On ne peut pas dire qu’elle ait toujours été très discrète en la matière. C’est fou le nombre de tueurs en série que vous avez pu croiser au cours des siècles, ironisa-t-il. Je t’avoue que mon préféré restera celui de Whitechapel.  Que s’est-il  passé ? Elle a été prise d’une nouvelle frénésie meurtrière dont elle a le secret ?  

Il ménagea une courte pause.

— Comment le très respectable Marquis de Rayssac a-t-il pu tomber si bas ? Comment as-tu pu la regarder encore en face après cela ? Comment as-tu pu te regarder en face ? Tu as fait accuser des humains pour la protéger. Toi, l’ancien homme de loi. 

Je baissai le nez à l’évocation de ces souvenirs. Je n’en étais pas fier. 

— Ces hommes n’étaient jamais complètement innocents. Et au bout du compte, j'ai couvert vos propres erreurs. Qui a fait de Julia ce qu’elle est si ce n’est vous ? 

Il encaissa le reproche. En tout cas, pendant un dixième de seconde. Je n’anticipai pas son attaque pas plus que j’eus la force de repousser un vampire deux fois millénaire en colère. Je me retrouvai plaqué contre la table de la cuisine. Le métal froid d’une lame entaillait déjà mon cou. Penché au-dessus de moi, il exerça une pression sur le couteau pour me dissuader de bouger. 

— Tout cela aurait pu prendre fin depuis bien longtemps si tu n’étais pas atteint du syndrome du héros voulant sauver les jeunes femmes en détresse ! me souffla-t-il non loin de mon visage.

Il me lâcha aussi vite qu’il m’avait agrippé. Le couteau toujours en main, il fit nerveusement les cent pas devant moi. L’entaille qu’il m’avait infligée se résorba rapidement. Je me redressai sans le quitter des yeux.

—  Elle a facilement compris quel genre d’homme tu étais et quelle était ta faiblesse, enchaîna-t-il sans arrêter ses va-et-vient.  

— J’ai partagé son existence bien plus longtemps que vous. Vous n’avez rien à m’apprendre sur elle.

Un ricanement méprisant me coupa dans ma tentative saugrenue de défendre une fois de plus ma peste de créatrice. 

— Tu crois vraiment la connaître ? Te souviens-tu de ce meurtre sur lequel tu enquêtais lorsque tu nous as rencontrés ? La fille de ce marquis, retrouvée morte dans la Seine, la gorge lacérée…

— Par vos soins, l’interrompis-je. 

Il ne releva pas et poursuivit :

— Nous n’étions à Paris depuis peu lorsque Julia a été présentée à Mathilde. Elles sont rapidement devenues intimes, même si je doute que la jeune fille ait été vraiment consentante. Je n’ignorais pas les préférences de Julia, mais ses frasques étaient si peu discrètes qu’elles attiraient immanquablement l’attention sur nous. 

— Je ne crois pas que tuer cette gamine ait été le meilleur moyen de passer inaperçu étant donné que sa mort m’a conduit tout droit à vous. 

— Je n’ai pas tué Mathilde. Ce soir-là, j’étais sorti pour mettre au point les derniers détails de notre départ. Son père avait compris que sa fille et Julia entretenaient une relation considérée à l’époque contre nature. Il nous était impossible de rester plus longtemps. Julia a profité de mon absence pour se rendre chez eux. Elle a préféré régler les choses à sa manière.

— Vous mentez ! m’insurgeai-je.

C’était pour moi une évidence. Je me souvenais encore du désarroi de Julia en apprenant la mort de son amie, de la crainte qu’elle éprouvait dès que cette ordure, qui tentait à cette minute de se dédouaner, levait les yeux vers elle. 

— Pourquoi mentirais-je ? Pour te faire douter d’elle ? Tu n’as pas eu besoin de moi pour cela. Tu la fuis depuis soixante-dix ans. Comme tu l’as si bien dit, tu la connais mieux que quiconque. Son impulsivité, ses crises de colère, son esprit manipulateur. Tu sais très bien au fond de toi ce qu’elle est. 

— Et je l’ai aussi connue tendre, fragile et terrifiée par ce qu’elle ne peut pas contrôler. 

Il parut soudain touché par mes mots, mais se reprit aussitôt. Sa voix, toutefois, perdit nettement de son agressivité.

— Comme toi, je me suis agrippé comme un forcené à ces traits de sa personnalité. J’ai tellement voulu y croire que j’ai occulté tout le reste. Tous ces signes qui me prouvaient à quel point je me fourvoyais, toutes les mises en garde de mes amis qui, eux, voyaient clair dans son jeu. J’étais aveugle et sourd tout comme tu l’es encore à cette seconde. Je ne suis pas le monstre qu’elle t’a dépeint. Je l’ai recueillie et j’en ai pris soin. Je lui ai donné une éducation. J'ai veillé à ce qu'elle ne manque de rien, mais cela n’a pas suffi.

J’éclatai d’un rire mauvais. 

— Saint Marcus…

Il s’approcha, le visage à nouveau fermé. 

— Le soir où tu m’as fait arrêter. Combien de temps s’est-il écoulé entre le moment où tu as appris mon évasion et celui où tu es rentré chez toi ? 

— Vous croyez sincèrement que vous allez me convaincre d’avaler vos salades en évoquant le massacre de ma famille ? m’indignai-je.

— Réponds à ma question. 

Je n’avais pas besoin de faire d’efforts pour me remémorer cette nuit de cauchemar. Elle me hantait depuis des siècles. Pendant longtemps, je l’avais revécue en boucle, me demandant ce qu’il serait advenu si tel ou tel détail de la soirée s’était déroulé autrement. Peut-être aurais-je pu tous les sauver si, au lieu de me rendre au Grand-Châtelet où Marcus aurait dû être emprisonné, je m’étais précipité chez moi pour les mettre à l’abri. J’avais perdu des heures précieuses à organiser les recherches pour retrouver ce monstre qui avait échappé aux gardes. 

— Assez longtemps pour que vous les massacriez !

— C’était une bien belle famille que tu avais. Tu aurais dû penser à eux au lieu d’être obnubilé par Julia.

Le reproche m’ébranla plus sûrement qu’un coup. Une indicible colère s’empara de moi. Sans réfléchir aux conséquences, je lui envoyai mon poing dans la figure. Il eut un léger mouvement de recul. Sa lèvre fendue cicatrisa aussitôt. Je réitérai mon geste désespéré. Mais cette fois, ma main se retrouva prisonnière de sa paume. Il me la broya jusqu’à ce que la douleur devienne si insoutenable que mes jambes fléchirent. 

— Écoute-moi jusqu’au bout ! m’ordonna-t-il en lâchant finalement prise. 

— Allez au diable, espèce d’ordure ! explosai-je. 

Je me ruai sur lui. Ma raison avait capitulé face la haine que j’éprouvais pour cet homme qui avait ruiné mon existence et que j’avais dû fuir pendant des siècles. Je le repoussai violemment contre un vaisselier. Des piles d’assiettes tombèrent au sol avec fracas. Il se libéra sans mal de ma prise. Saisissant le revers de ma veste, il me fit décoller comme un pantin et me projeta contre la fenêtre. Les vitres et les montants volèrent en éclat sous l’impact m’entaillant profondément le dos et le visage. Un cri de femme accueillit ma chute sur le gravier de la cour. Je tâchai de me remettre sur mes pieds. Marcus s’en chargea plus vite que je n’aurais pu le faire, mais pour mieux frapper de nouveau. Mon visage eut à peine le temps de voir disparaître les coupures de verre qu’il reçut deux coups violents. 

— Ne le tue pas. On va encore avoir besoin de lui.

Je reconnus l’intonation de voix si particulière de l’homme tatoué qui m’avait conduit ici. Où que soit ce ici. Au chant des oiseaux nocturnes, aux odeurs et à l’éclat des étoiles, nous n’étions plus à Paris. Les corps de ferme autour de la cour étaient comme autant de murailles qui m’empêchaient de me repérer.  

Je restai un moment un genou et une main à terre. Bien qu’elle se soit éloignée de la scène, le doux parfum de la jeune femme me parvenait, obsédante et vivace. La soif de sang m’envahit. Je levai les yeux vers l’inconnue vêtue d'une veste bariolée. Marcus comprit aussitôt mes intentions. 

— N’y pense même pas ! me rabroua-t-il d’un coup de pied qui me renversa à nouveau au sol. 

Il se pencha au-dessus de moi, assez près pour que je devine dans son regard clair toute la haine qu’il me portait. Nous avions au moins cela en commun. 

— Tu ne veux pas entendre la vérité sur Julia ? Grand bien te fasse ! 

Sur ces mots, il s’éloigna. 

— Où vas-tu ? l’interpella le tatoué.

Il n’obtint aucune réponse. Ses pas rapides crissaient sur le gravier. La jeune femme le suivit. Je restai seul avec le mastodonte et un autre vampire qui se tenait à l’écart. Les deux hommes s’échangèrent un regard. Le blond hocha la tête en guise d’accord comme s’il avait deviné les pensées de son comparse. 

— Debout ! aboya le métis en joignant le geste à la parole. 

 Il m’entraîna à l’intérieur de la maison et me repoussa sur le canapé. Ils prirent place face à moi. Le métis allongea les bras sur le dossier, exhibant ainsi des parties de son impressionnant tatouage jusque là invisibles. Il avait l’assurance de l’immortel qui n’a rien à craindre de ses semblables. L’autre, au contraire, prit une position plus incertaine. Les coudes posés sur ses genoux, il frottait nerveusement sa paume droite du pouce gauche.

— Je m’appelle Alek, se présenta-t-il. Et, lui, c’est Caleb. Marcus est notre créateur à tous les deux. 

Il jeta un coup d’œil à la dérobée à son acolyte, peut-être dans l’espoir de recevoir une aide qui ne vint pas. 

— Si quelqu’un peut comprendre ce qui t’unit à Julia, c’est bien nous. C’est un lien très fort qui peut parfois embrouiller nos perceptions de l’autre. Tu vois ce que je veux dire ?

Pas vraiment.

— Ce qu’Alek essaie de t'expliquer c’est que même quand ton créateur se conduit comme un con, tu as tendance à lui trouver des excuses, précisa Caleb. 

Un demi-sourire releva brièvement les lèvres d’Alek. De toute évidence, il ne parlait pas de Julia. 

— Marcus a fait des erreurs avec Julia…

— Énormément d’erreurs, le corrigea Caleb.

— Euh oui, confirma Alek de plus en plus mal à l’aise. Mais il n’est pas celui que tu imagines. C’est un homme très pointilleux sur les principes. Nous avons vécu très longtemps ensemble. Caleb et moi, nous l’avons vu se métamorphoser année après année dès lors que cette fille est arrivée parmi nous. Il est devenu taciturne et très irritable, mais ce n’est pas le monstre qu’elle t’a décrit.

Il ménagea une courte pause pour se racler la gorge. 

— Ce n’est pas lui qui a tué ta famille, Damien. Marcus ne s’en prendrait jamais à des enfants. Il n’a jamais été ce genre de vampire. 

Dans un premier temps, j’encaissai le coup sans rien dire. Puis, j’éclatai de rire. Un rire plein d’amertume et de colère face à ce que ces deux hommes sous-entendaient. 

— Ils étaient déjà morts quand il est arrivé. Il n’était pas venu se venger de toi, mais te mettre en garde contre cette salope de Julia, continua Caleb. 

Je me levai d’un bond, hors de moi.

— Vous n’étiez pas là ! Vous ne savez rien de ce qui s’est passé cette nuit-là !

— Rassieds-toi ! m’ordonna fermement le métis. 

Devant mon refus d’obtempérer, Alek tenta une approche plus diplomate. 

— S’il te plait, écoute-nous. 

— Pourquoi j’écouterais ses progénitures prêtes à inventer n’importe quel mensonge pour le couvrir ?

— Parce qu’il en va de la vie d’Angèle ! s’agaça Caleb.

— De quoi est-ce que vous parlez ? paniquai-je. 

Alek se leva à son tour. 

— Elle a pris peur quand elle a compris qu’il s’agissait de Marcus.

— Pas étonnant, vu la manière dont tu lui as farci la tête de stupidités, me reprocha Caleb. 

— Elle s’est enfuie pour te rejoindre, mais c’est sur Julia qu’elle est tombée, reprit Alek. 

J’enserrai mes tempes de mes mains à m’en écraser le crâne. Je n’arrivais plus à réfléchir, ni à organiser la moindre pensée. 

— C’est impossible ! Elle n’a pas pu faire ça ! Elle n’a pas pu me mentir aussi longtemps… Je m’en serais rendu compte…

Je soliloquai comme s’ils avaient disparu de la pièce. Cette vérité m’était inconcevable. Elle me renvoyait à mes erreurs de jugement, mon aveuglement, à mon désir insensé de vouloir la protéger d’une menace qui peut-être n’existait pas. Si cela était vrai, j’étais encore plus responsable que je ne le croyais de la mort des miens. 

— Pourquoi aurait-elle fait ça ? me mis-je à hurler.

— Elle cherchait depuis longtemps à échapper à Marcus. Sa transformation a été la pire erreur qu’il n’ait jamais faite, mais au moins, elle lui a permis d’ouvrir les yeux sur elle. Elle était déjà instable et manipulatrice en tant qu’humaine. Sa condition de vampire a tout amplifié. Devenir immortelle était ce qu’elle avait toujours voulu, mais Marcus la surveillait comme le lait sur le feu pour éviter que ses agissements ne finissent par révéler notre nature. Elle ne le supportait plus. Et puis, elle t’a rencontré. Tu étais l’occasion qu’elle attendait. Mais tu n’aurais jamais renoncé à ta famille pour elle, n’est-ce pas ?

— Seigneur, non !

La gorge nouée par une vive émotion, je retombai sur le canapé, la tête entre les mains.  

— En toute franchise, Damien, est-ce que cette réalité te semble si inconcevable ? Je suis sûr qu’en ton for intérieur, tu sais que c’est la vérité. 

La main d’Alek vint se poser sur mon épaule dans un geste de réconfort. Je ne cherchais pas à m’en dégager. Non, elle ne l'était pas. Les images de cette nuit-là défilèrent derrière mes paupières closes. Je me revis étreindre le corps sans vie de ma fille dans la grande salle où elle m’attendait chaque soir devant la cheminée. La silhouette de Marcus sortant de l’ombre. Ses mots de mise en garde que je ne compris pas. Et puis, Julia était apparue à son tour. J’étais dans un tel état que je ne m’étais même pas demandé ce qu’elle faisait là. Elle m’avait intimé de fuir et j’avais obéi sans m’étonner une seule seconde que Marcus me laisse faire alors qu’il était censé être venu pour me tuer. 

Quatre cents ans de mensonges… 

Après de longues minutes d’abattement au cours desquelles les deux vampires gardèrent le silence, je tâchai de me ressaisir avant de sombrer complètement dans la folie. Je relevai la tête. Caleb n’avait pas changé de position. Il semblait toujours aussi froid et détaché. Alek, en revanche, était visiblement désolé. 

— Je peux concevoir que Marcus ait fait une erreur en la transformant, mais pourquoi lui avoir donné la possibilité de procréer et pourquoi ne pas l’avoir tuée ce soir-là ? Il est ici depuis des semaines à tourner autour d’Angèle. Elles étaient en contact, Julia et elle. Pourquoi ne pas avoir profité de cette occasion ? 

Ils échangèrent à nouveau un regard. L’un et l’autre semblaient embarrassés par mes questions. 

— Nous ne savons pas comment elle est parvenue à le convaincre de lui offrir son sang pour pouvoir procréer. Nous ne partagions plus le même toit lorsque c’est arrivé. Pour ce qui est des raisons qui le poussent à vouloir la capturer vivante, est-ce que Julia t’a déjà parlé de Crina ?

Je secouai ma tête lourde comme du plomb. Je n’avais jamais entendu ce nom de ma vie. 

— Marcus a repris contact avec moi quelques mois après la transformation de Julia, reprit Alek. Il venait de rencontrer Crina près de Budapest dans une auberge où elle était serveuse. Il a tout de suite su qu’elle serait des nôtres. Elle aussi l’a ressenti. Elle avait tout juste 17 ans. Mais l’époque n’était pas propice à la longévité. Elle souffrait d’une tuberculose qui l’affaiblissait chaque jour un peu plus. Malgré son jeune âge, Marcus a pris la décision de la transformer avant qu’elle ne soit trop faible pour endurer toutes les phases de la mutation. Le problème est que Julia apprenait à apprivoiser ses pouvoirs et se distinguait déjà par un comportement irresponsable. Je me suis occupé de Crina pendant que Marcus devait gérer les crises de jalousie incessantes de Julia. Crina était tout son opposé. C’était une gamine adorable…

Visiblement ému, Alek interrompit son récit. Derrière cette brusque émotion, une vague de colère crispa son visage et ses poings. Il n’était pas difficile de comprendre quel avait été le dénouement de l’histoire.

— Julia l’a tuée ? demandai-je pour la forme.

Pour la première fois depuis que nous étions installés là, Caleb daigna bouger. Il s’assit sur le bord de l’assise, les coudes sur ses genoux. 

— Et risquer de voir Marcus s’en prendre à elle ? Non, sûrement pas. Ta créatrice est bien plus maligne.

— D’autant qu’à ce moment-là, elle n’était pas encore en mesure de procréer, ajouta Alek. Nous sommes restés en Hongrie pendant plusieurs mois, le temps que Crina s’habitue à sa nouvelle condition. Cela a été difficile pour elle, surtout à cause de Julia. En voyant que ses crises à répétition irritaient plus qu’elles n’amadouaient Marcus, cette garce a changé de stratégie. Elle s’est calmée. On aurait presque dit qu’elle faisait des efforts pour qu’elles deviennent amies. Quelques semaines sont passées dans la sérénité la plus complète. Et puis une nuit, Crina a disparu. Nous l’avons cherchée pendant des mois sans succès. Elle s’était volatilisée. Nous savions qu’une bande d’illuminés religieux qui traquaient les vampires, traînaient en ville. J’étais persuadé qu’elle était tombée sur l’un de ces enfoirés. Pour une fois, Julia était d’accord avec moi. Mais Marcus était certain qu’elle était encore en vie. Il s’est obstiné à la chercher jusqu’à ce qu’il se rende à l’évidence… Du moins, ce qui nous semblait être une évidence. Il l’a crue morte pendant près d’un siècle. Julia lui a révélé la vérité le soir où elle a massacré ta famille pour sauver sa peau. Crina est vivante. Enfin si on peut appeler ça comme ça. Elle est quelque part en Hongrie, privée de sang depuis cinq siècles. Julia ne l’a pas tuée. Elle s’est dit à juste titre que tôt ou tard la petite lui servirait d’une manière ou d’une autre. Caleb et moi avons fouillé le pays de fond en comble. On a suivi toutes les pistes qui se présentaient pendant que Marcus tentait de vous retrouver. Mais on n’a rien trouvé. 

— Je soupçonne Julia d’avoir marchandé la possibilité de procréer contre l’information, continua Caleb. Mais de toute évidence, Marcus s’est fait couillonner une fois de plus. 

Cette remarque pleine d’amertume en disait long sur les rapports entre les deux hommes. Je commençais à y voir clair même si la réalité qui se dessinait sous mes yeux me collait la nausée. Une dernière question me taraudait.

— Qu’est-ce qu’Angèle a à voir avec tout cela ? Qu’est-ce que Marcus lui veut ?

— Comment te le dire sans que tu pètes définitivement un câble ? hésita Alek avec un manque de subtilité si désolant que je me mis à échafauder les pires hypothèses. Ne me demande pas par quel foutu hasard il a fallu que ça tombe sur elle. Enfin sur eux… sur Angèle et Marcus. 

Je tentai de démêler son babillage inintelligible. Le martèlement de mes tempes me donnait l’impression que ma tête allait exploser. C’était impossible ! Et pourtant… Les échanges de SMS sur son téléphone, la manière dont Angèle m’avait parlé de lui, l’inquiétude que j’avais perçue chez Marcus lorsqu’il m’avait fait part de sa fuite… J’appuyai mon front sur mes poings serrés pour échapper aux regards inquisiteurs des deux hommes qui guettaient ma réaction. 

— C’est un cauchemar, me lamentai-je à voix haute. 

— Ce n’est pas si dramatique, tenta de me rassurer Alek. 

— Pas si dramatique ? explosai-je tout à fait à bout nerfs et de force. J’apprends que celle entre les mains de qui j’ai placé ma vie entière m’a manipulé et a tué ma famille et maintenant que la femme que j’aime est destinée au vampire que j’ai haï toute mon existence !

— Effectivement, présenté comme ça… Mais tâche de positiver. Maintenant que tu nous as écoutés et que tu nous crois, Marcus n’aura plus à te faire passer par les fenêtres ! Si Angèle choisit de nous rejoindre, elle ne pourra pas espérer meilleur guide. Même si elle a pris peur aujourd’hui, elle saura faire la part des choses. À toi d’en faire autant.
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